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SCENE PREMIIÏRK
GUILLAUME
De quoi fliable m'avisé-je de devenir amoureux d'une jeune fille de quinze ans, qui ne veut seulement pas m l-couier !
AIR : Hàiss' les fcrrnnes qui voudra. (Haine aux Femmes.)
L'Amour est un chien de sorcier;
Pauvre Guillaum' comme il te traite !
11 1' fait négliger ton mttier
Et lu n' penses plus qu'à Jeannette ;
ISlais j' prends , moi qui n'malïlig' de rien ,
?»lon mal en patience , Et même j'ai trouve 1' moyen
D'adoucir ma souffrance ; Vois-je un cabaret eu passant ? '
Aussilùi j'y fais une pause , Et pour calmer c' leu si brûlant , A chaque instant du jour j'I'arrose ,
Oui , j' l'arrose.
3Iadôine Gervais , la plus grosse fermière ^>e Tendroit, et de qui j'ai l'honneur d'êlrc le maréchal, est ia marraino de Jeannette, c'esl elle qui bâille la dot, il faul que jlui fasse ma cour. Elle vient deia'cnvoy<rr chercher... c'os! yi\tparemment pour ute proposer drî lui vendre ma petite jvi-
Hiciil , «loiii elle a «ruic; vcii à ii ic l» junc wci ;isiou pour Irj^ jstrliT (ie vK'annolic.
SCENE II
Maà. GEiWAIS, GlILLAUME.
siad. OF.nv.Ms, Ah! vous voilà, inaîire Guillaume!
GUILLAUME
Pri5l à VOUS oLdir, iriadanie Gervais. Dr^s que j'ons su (juc vous aviez besoin de mes services, j'ons quille la grande ravale à Colas , le meunier, pour me rendre aux ordres de madame.
Ah ! çà , maître Guillauîne , on dii que vous avez âe la conscience ?
GUILLAI^MF,
Je m'en pique, autant que d'habileté dans ma profession; el , sans vanilé, je ne fais pas mal mes affaires.
Air : On (lit que je suis sans malire. (du Bouffe )
.Te suis r innrc'chal du village , Va tl' pic'Sf|iic tniil II" vt)isiiiagi' , Kt jp.'tr (les prori'dt's nouveaux A la saiife j' rnuls tous les ch'vaiix. Knfiii j' giH'iis M hicii les bêtes, Que du canton les fortes tètes , Disnl qu'avec (|natre mots d' latin Je pourrions ètr(; nurdecin.
Mad. GERVALS.
Oui, vous êtes un homme merveilleux; niais il ne s'agit point ici de voire science; j'ai un marciié à vous proposer.
(lUILLAUME.
Kt moi itou.
Mad. GLRVAIS.
Vous avez une petite jument...
GriLi.M MK.
Vous avez une petite li!l'':i!c. . .
"Vîad. c.i-.iWAis.
Oui îML* [l'ail bcaijcotîjn
(i'J[LL\U-MF..
El;! mol ilou, mndamc...
Bîad. r.EKVAi^.
Il faul avotur «in* ccst îa plii> jolie bclc !
GUILLAUME
Oii ! uiadaiiic , elle n'est pas si bête 1 elle n'a que *lc 1 Ituiocence , mais (juand j'I'aurons dressée , avec vol' bon plaisir, il n'y aura pas de femme, ni de lille dans le village qui la vaudra , je m'eu vanle !
r^ia !. GERYAIS.
Esl-cc que la lêie vous tourne? de qui parlez-vous donc.
GUILLAU3IE.
El pargué I de Jeaniie''e.
Mad. GERVAIS.
Je vous parle, moi , de volrc peliie juutenl qu'il faul uis vendre.
GUILLAUME
Ai Pi : J aud. de. /'yivarc.
Kii hiuii, c'est uru- affaire faite ,
l'A j'alions lermiiicr en Itloe ;
]\!ftis vous savez c(ue j'aini' Jeaunctlc ,
Kt je vous la demande en troc.
Pais vous hàiirixi à la liilufe ,
De près et d' bois (juelijiie b<jn loi ,
(^ai', Voyez-vous , une joli' dot ,
Ça 11' gàt' pas une belle figure.
Vous êles U5J parti Irès-convennb'e pour Jeanneife , mais je me suis aperru qu'elle avait de l IncUna'ioa pour Bastieii , le iils du fermier du château.
GUILLAUME
Bon ' madame (Vcrvais, ce sont des eufaiis qui ue savent pas encore ce «pi'ils ressentent l'uu pour lauire; lis sont venus séparément pour me consulter ià-dessus , je leur ai lait accroire qu ils étaient ensoreelcis , e! (jue leur maladie deviendrait mortelle s'ils m; s\i!)s'en;îienl pas se voir... c'est s'deb;irrasser avhoiîenieul d \ri ri\ al , n'est-ce pas;'-.'
(hî.-ml à Jeaniielle, si madame veut, jonlrcprcnclrai de la i;i!iîrlr.
Wad, GERVAIS.
Volontiers . . . el moi je me chargerai de Basiien. Ain : T oulaut.par ses auorcs compîettes.
Il fnl'2iîd Iiicn le j.irdinage , il faut lui trouver un emploi.
Comme je in'ennui' du veuvage , Je veux le fp;er prés de moi ; S'il me trouve eiieor (jueique grâce , J' lui donne un' place dès aujourd'hui.
GUILLAUME , Ù part.
Si c'est ceir de Icu son mari , Je n' voudrais pas être à sa place.
Mad, GERVAiS , rei^enunt.
lîein?
GUILLAU-ME.
Je voudrais bien être à sa place.
Soyez tranquille, madame, je remplirai vos in(cnfion.s. (Madame Gervais rentre tluiis la ferme.') Alil j aperçois Bastion , voyons, dans ({uei étal est son cœur.
SCEINE m.
BASTIEN , GUILLAUME
BASTîEîs , en arrh'ant par le fond.
AIR : C'est un secret, (de THommc sans façon. )
La nuit et le jour je soupire , Et pour moi rien n'a plus d'appas , Je me tourmente , je désire , Dans mon cœur y a de l'embarras , Jl brûle , il bat et c' iju'est de pire , Qu;md j' m'en plains on se tnet à rire. . . Serail-c<î d(mc un mal ^ bêlas !
Qu'on ne dit pas ?
GUILLAUME
V'ià un terrible sort qu'on Ta jellé là, mou enfant I
E ASTI EX
El vous croyez, qu V"» vioiit de Jeanncîic :
GLlLLAUMi:.
Sans douie.
BA.STIEN.
Mais ei!e est bien jeune pour savoir jelor des sorîs.
GUILLAUME
N'sais-lu p.^.s (jac la science vicnl de bonne beuro aux fîiles ;'
RASTIET^.
Mais elle a Tair s! simple !
GUILLAUMK.
N'sais-Ui pas ([ules filles cachonl leur science.
BASTIEN
Pliais je n'y ai rien fail à Jeaanelle , pouitiuoi donc m'aurait-el!c jclé un sorii'
GUILLAUME
Pour son plaisii\
LA. s 'il EN.
Qu'est-ce qu il lui en reviendra ;'
GUILLAUME
Pas grand' chose , du caractère doni j 'le connais. . .
BASTIEN
Voyez I qu'esl-cc qui dirait ça d' Jeanne! ie ?
GUILLAUME
Toutes les filles ."çont de même ; ces petites sorcières -là ne cherchent qu a faire enrager les garçons.
BASTIEN
Elles avont pourtant l'air si doux , si avenant. . .
GUILLAUME
Tu n'as qu à l'y fier I . . .
BASTIEN
Elles avon! lani de charmes!...
GUILLAUME
Ces! avec des cIkuihos qu'on baille des soris.
CASTILN.
Coinincnt , monsieur Guiliauuie , loules ces petites genlillesses qui sont venues à Jeannctîe depuis quelque tems?
GUILLAUME
Sont des charmes diaboliques.
BASTIEN
Ah' vous avez raison, car quand je r'garde ça, je me sens tout parlroublé.
GUILLAUME
AIR : Qui nai'me pas Jeannette, (de Jeanne d'Arc, vaud.)
J' te r dis encore , Pour guérir, au surplus ,
C mal qui t' dévore Ne la regarde plus.
EASTIES.
Ah ! Guillaum' , votre recette ]N' m'est pas d'un grand secours ; Sans regarder Jeannette Je la vois toujours.
GUILLAUME
Ah! c'est comnje ça! ... {A pai-I.) attends, jVas si bcn t' effrayer . . . {Haut. )
\IR : de /a Générale.
Eh ! bien va donc , pauvre fou ,
Vois la tout ton saoul ;
Sois comme un hibou ,
Gdmls dans ton trou ,
Deviens loup— garou ;
J' t'abandonne et 1' diable au bout
Pour terminer tout,
Fuss'-tu je n' sais où ,
\ iendra tout d'un coup
Te tordre le cou !
BASTIIN, effrayé. '
Miséricorde! je ne veux plus voir Jeannette.
GUIIIAUWF.
C'est le bon parli.
BASTIEM.
Mais ses charmes m'attireront encore maigre moi; vous savez qu'un sortilège est pins fort que nous. . . si j' menions du sel sur moi, monsieur Guillaume:'
r.UlLLAl MK.
Tu ne ferais pas mal,
BASTIEN
A propos d' ra, j'ai entendu dire qu'on pouvaù renvoyer un sort sur celui-là qui l'a jette,
GUILLAUME
Cela se peut.
BASTIEN
Apprenez - moi donc à renvoyer un sort , monsieur liuillaume.
GUILLAUME
Voilà ce qu'il faut faire: lu t'enfermeras chez toi pendant quinze jours . . '
BASTIEN
Tout seul ?
GUILLAUME
Tout seul.
BASTIEN
Sans voir Jeannette ?
GUILLAUME
Sans voir Jeannette.
BASTIEN
Oh! je n'irai pas jusqu'à la quinzaine , monsieur Guillaume, je mourrai.
GUILLAUME
Oh! que non: ensuite tu mcilras sous ta cheminée un cœur de tourterelle que tu larderas d'aiguilles,
BASTIEN
Ah ! je ne veux point, ça f'rait mourir Jeannette ; donnez-moi d'autres secrets,
GUILLAUME
Eh bien ! si elle t'attire encore par ses charmes, lu n'as qu'à lui tourner le dos en disant abracadabra.
B ASTIEN,
abracadabra .'
r.l'ILLAlMF..
Oui, ci in tciifuiras.
BASTiEN.
Kt je serai guéri?
CUIIXAIME.
Pas loul àfail : mais tu iras trouver madame Gervais qui achèvera ta guérison.
B ASTI EN
Madaiîjc Gervais?
GUILLAUME
Air Vaud. (T Arlequin Musarv.
Vas y, cein peut t'ètrc uliic , Pour ôler le sort aux garçous , ^'ois-ln , c'est une fcmnie habile ; Elle te bailTra des leçons.
A ton tourment ell' s'intéresse. . .
En fait (raiTiour elle a d' Tactiuit ; F.Ile en donnait dans sa jeunesse , Lt inainlcnanl elle eii guérit.
ÇOn entend Jeannrttc dans la coulisse dire : petits, pclits.)
BASÏlEîs,
Ah! monsieur Guillaume , vUà Jeannelle qui donne à manger à ses petits poulets.
GUILLAUME
Va-l-en.
.lEANNETTE, dans la ruu/isse. Petits, petit-.
BASTIE^^ Ah! monsieur Guillaume, que ne suis -je un petit poulet !
GUILLAUME
Tu fais (le bea x souhaits! c'est pour leur couper le cou que Jeannette L\s ci graisse elles caresse... Prends la fuite avant qu'elle le vo .
LASTIEN.
ÎNIais. . monsieur Guillaume. . .
GllLI.AUME.
Veux-tu t'en aller, le voilà déj.à loul pâle I
ÏI
PASTIEîH , se sa'M'unf.
Oui, moiîMeui- Guillaume. . . ABRACA13ABRA.
JI sort,
SCÈNE IV, GUILLAUME , JEx\NNETTE
GUILLAUME , liant.
Ah! ail! ail! le pauvre innocent! v là qui tourne Ijien pour moi.
JEA^']^"ETTE , accourant.
Monsieur Guillaume , n'ai-jc pas vu ijasticn avec vous ? ce garijon-là me fait une peur terrible.
GUILLAUME
Et c'est à cause de cela que vous venez, le chercher?
Dame ! c'est pus fort que moi . . j'ai toujours envie à êîre avec lui. . . ir.cs compagnes disent que c'est le tourment d'amour i'
GUILLAUME
Oui, c'est une maladie bien dangereuse pour les filles.
JEAINNETT.^.
AlFi : Ce major y c' capitaine, (du \ ampire , vaud.)
I.e long du jour j' soupire , J' mardi' sans savoir où j' vas , J>a nuit mon mal empire , Et je ne dormons pas ; L'an dernier au r nouveau,
Oh !
Je n'e'iions pas comme Ça ,
Ah !
D'où vient ce mal nouveau ?
Oh' ^ Qu'est-c' <iui m'en guérira ?
Ah!
GUILLAUME
Ga me fait peine de vous voir comme ça ; mais écoulez :
Air : Ce ijul séduit 1rs dames, (de la Ftie Urgèle.)
l'our vous gucrir, Jeannette ,
Je sais une rerelte : (bis.^ ~
(Test un amanl de bonne loi ; C'est moi. ÇSfoh. )
JEANNEITE.
Un amanl! vous, monsieur Guillaume;'
GUILLAUME
Ou un amoureux, si vous rainiez mieux.
JEANNETTE
Oh! VOUS n é(cs pas un amoureux, vous.
GUILLAUME
Pourquoi non .•'
JEANNETTE
C'est qu'on dit que ce sont les amoureux qui bâillent des soris, et vous n'eîes pas assez méchant pour être sorcier.
GUILLAUME
11 y a des amoureux (jui baillent des sorts cl d'autres qui les ijuérissent; les unsrendont les filles tristes, et les autres les rendont gaillardes; moi , je suis de ceux qui les font rire.
JEANNETTE
Ail ! monsieur Guillaume , vous ne pourrez jamais me faire rire tant que je penserons à Baslien.
GUILLAUME
Pour vous en déshabituer, il faudra toujours être avec moi.
JEANNETTE
Ça n'y Trait rien, monsieur Guillaume.
GUILLAUME, Air : Pour celui là ^'r. le tiens bien, (de Paul et Virginie.)
Ce discours , la belle au\ \eii\ iloi x ,
Est d'un mauvais augure ; Avec moi vous ennuirlez-vous ?
JEANMi;TTi:.
Non pas dni s «' monieiil-ri, j' vous jure. . ;/">•) Avec vous je m' pl.iis toujoms l)iin I.or5C|iio no i.s parle ns de lîasiien.
Gî ILLAUME.
Ehl iaissez-là voirc liaslieii, el morgue, parlons de moi, ça vaiil mieux.
Air : Ln rigaudon zi^ zag.
Oui, Guillaume est uu hon garçon ,
Aimant la chansonnette ,
Avec lui viens sui' le gazon
Et tu riras , Jeannette ;
ÎSous jouerons à des p'tit.s jeux
Qui nous rendront tout joyeuv.
l'ius tle mélancolie !
En cadenc' bannissons 1' chagrin ,
l^e plaisir i-end jolie ,
Prends -le pour me'decin.
// répète les quatre derniers vers en dansant el en faismiî danser
Jeannette.
JEANNETTE
Oh! laissez-moi, je n'ai pas le cœur à la danse,
SCENE V
Les Mêmes , Mad. CxERVAlS.
Mad. GERVAÏS.
Bravo , maître Guillaume, vous voilà eu danse. ( bas ) Il parait que »^a ne va pas mal?
GUII,I,AUME , de même.
Comme vous voyez, madame Gervais, d' nol'coLé ça va toujours assez bien ; mais c'est Jeannelie. . .
Mad. GERVAIS.
Avez-vous parle' à Baslien ?
GUILLAUME
Oui , madame ; il est toujours occupé de sa sorcellerie ainsi que de Jeannette.
Mad. GERVAIS.
Attendez, j' vais voir ra. (Juiut) Eh bien , ma pelile , qu'est-ce que c'esL' on dit qu'il t'a ensorcelée , ce méclin-U lia s tien ?
Oui, ma niarraiiic.
Ma;î. GK II VAIS.
Coiiirîîcnt ccîa est-il donc arrivé:'
J£A!SNETTE.
AlK : l^e. henu Ly cas aimait Théniirc. (des Arlislcs par
occasio ï.)
A la cltTuièr' fèl' du village ,
Baslicn , d'un air lout guilleret ,
"V int me prcsenter son homniagc
Accompagné d'un gros bpuqiict.
A vot' corset , ni' dit-y, mademoiselle , (Z./.V.)
Sourire? *ju' J' attache ce présent.. . .
Qu' csl-c' cjiii croirait qu'on ensorcelle
Quand ons')- prend si poliment ?
Ce n'est pas tout.
]\lême air.
"\'o} ez comme on met dans la peine
Quelfiiicfois un' (ilie de bien ;
I\ioi, je vous rc'ponds , ma marraine ,
(^ u' d'abord je n' me doutais de rien :
Ah ! permettez, m' dit-y, mademoiselle, [bis.)
Qu'en échange de ce présent '
.]' dérobe ce l»aiscr el'armaat.. . .
Qu'est-ce qui croirait qu'on ensorcelle
Quand on s'y prend si poliment ?
GUILLAUME
Ce Baslien est nn petit drôle bien dangereux 1
IViaJ. CERYAÎS.
11 fan! vous venger de Baslien, ma filîonle.
•lEANNETTC.
Je n' saurions , ma marraine ; plus il me fait de pci»q , nioins j'ons de rancune Tout ce que je crains, c'est qu'il ne me fasse encore quelque sorcellerie.
Mad. OEnvAïS.
Vc.uv éviler ( e njalliciu' , i! la!!', rompre (oui roinineice avec aÙ.
rariLLAUMF..
(i'esl mon avis.
Virn). OKP.VAIS.
Il faut lui renvoyer t( us les j;rés,:ns fpjil youS (iTajl.')-
Gl Il.T.AUMF,
Oui, tout ce qti il donne est ensorcelé.
JEAMNETTE.
Ai II : Parmi les filles du cankin. (de Joconde.)
Eh bien donc. , vous serez conteus , Je ferai ce qu'on rne conseille ; Je lui rendrai tout ses pre'sens , Et ses ruîwns, et sa corbeille; J' lui rendrai , (juoi ([u'il soit fane . Son bouquet, (|ue tant j'appréhende.
Mais le liaiser qu'il in'a donné , Faudra-t-il aussi (jue j' lui rende ?
GUILLAUME
Non, non, c'esf ;» moi que vous le rendrez.
JEANNETTE
Oh, monsieur (ruillaume, il appartient à Bastion , il faut d' ia conscience.
Mad. GEavAï.s , Lus a Guuhuww.
Monsieur i' maréchal , v'ià un sort qui me parait difficile à lever.
GUILLAUME
C est vrai, madame, mais il vC faut désespérer de rien. Allez vous occuper de Baslien, moi je ne la perJrai pas de vue.
Ma;!. GERYAIS.
Adieu, Jeannette, allez vous divertir avec vos compagnes et n'ayez plus aucun souci.
BJad. Gcrvais ei Guillaume sartenl chitcnn (Van col.c^ et se faisant des signes d'inle/ligence.
SCENE VI
JEANiNETÏK, !;eule.
Oui, divertissez-: nus !• . c'est aisé à dire.
Air. '.de Fcspri', des tcilens. (de Jî-airielie.)
Jadis miir petits jeux
Avec mes jeiin's compagnes ,
La danse des c.ampaf;nes
Me readai'nî 1' cieur itivcux ;
Aujourtriiui je m' tlemainle (]e qu il (aiit ihir' de mieux ; L'eriinii m' suit on tous lieux. . .
Helas ! quand on est grande , J' vois bien qu' les petits jeux Deviennent ennuyeux.
Ah / j'aperçois Basfien. . . v'Ià rémolion qui me r'prcntl.... Obéissons à ma marraine, il faut rompre tout commerce avec lui, et pour commencer, j'allons chercher les préseiKs qu'il m'a fails pour les lui rendre.
Elle rentre dans la ferme .
SCENE vir
BASÏIEN;, il anwe par le fond.
Morgue! laligué ! je n' saurions durer davantage comme ça, il faut qu' ça finisse; j' voulons voir Jeannette pour la dernière fois, et si elle ne veut pas m' rendre ma liberté , à présentquej' sais r'pousser un sori, nous verrons beau jeu.. . la v'iàl j' suis déjà tout tremblant. . . allons, Basticn, d' la fermeté.
SCÈNE Y m
BASTIE^; , JEAlSNETTli , elle ûcd une œrhciUc, un loiiquct et des nihans.
JEANNETTE
Ali / je suis bien aise de vous trouver, monsieur Basiiot) .
BASTIEN , tremblant.
VA\ bien... el moi itou, mam'seîlc Jeannclle. .. Courage
JEANNETTE
.1' \ oudrais bien savoir, monsieur i>aslien, pourquoi qiv vous metraile/ d' la manière qjje vous fail<'s;'
BASTLEN.
J' voudrais bien savoir, mam'selle JeauneUe, d'où vient qu' vous me choisissez pour le sujet de vot' malice?
JEANNETTE
Moi ! d' la malice ?
RASTIEN.
Pargué ! qui de nous deux a jeté un sort à l'autre ?
JEANNETTE
Tu le sais bien, méchant, c'est toi.
BASTIEN
C'est bien toi-raéme.
Air : Monp'tit cœur vous n' m'' aimez guère.
Par les charmes , par tes soins , Tous les jours tu m 'ensorcelé.
JEANNETTE
Oh ! j'ai plus de cent te'moins Que c'est toi. . .
BASTIEN
C'est toi , cruelle ?
JEANNETTE
Ça , Bastien , en bonne foi , Qu'est-c' (jui m' trouble la cervelle ?
BASTIEN
Ça , Jeannette , en bonne fol , Diras-tu que c' n'est pas toi ?
JEANNETTE
Même air.
Dans mes rêves je te vois ,
I-a nuit , pour peu que j' sommeille
Croyant entendre la voix ,
En sursaut j' prête l'oreille.
Ça , Bastien , en bonne foi ,
Si matin , qu'est-c' qui m' re'veille ?
Ça , Bastien , en bonne foi ,
Diras-tu (jue c' n'est pas toi ?
BASTIEN
Tu sais bien que je a' te voulons pas d'nial, tandis que toi . . .
Air -.DeV aimable Thémirc. (de Komagnési.)
Au moment que j' tV'coute , Je m' sens cncor troubler.
JEANNETTE
Moi , j' te troublons ?
BASTIEN
Sans cloute , Et je n' veux plus t' parier.
JEANNETTE
C'est moi que I' mal oppresse , Tu t' plais à m' voir souffrir.
BASTIEN
]M' f'ias-tulanguir sans cesse?
JEANNETTE
Veux-tu me fair' mourir ?
BASTIEN
Tu ne veux donc pas avoir pitié de Bastien ?
Tu ne veux pas avoir pitié de Jeannette ?
BASTIEN
ISon ? eh bien, c'est bon.
JEANNETTE
Tu verras.
Air : Faut l'embrasser, (de l'Ecole de village . )
V là (ju'esl fini , Tu s'ras puni Du piège Que m' tend ton sortilège.
BASTIEN
Allons au fait , Je n'ai rien fait.
JEANNETTE
Va, va , je sais de bout-en-bout Tout.
BASTIEN
Tu m' perçais 1' c(eur En douceur , Queu noirceur !
Un' couleuvre est moins cruelle Qu'elle.
Moi , (jui t'aimais ,
T'estimais
Plus cju' jamais,
Iltflas ! je me croyais
Près de toi
Roi!
JEANNETTE
Hompoiis tous deux.
BASTIEN
Je le veux ; Touche-là ,
Va, Basllen s'enfuira Soudain s'il t'apperçoit ,
JEANNETTE
Soit.
J' n'écout'rons plus ton caquet , Tiens , voilà ton boucjuet , Tes pre'sens , J' te les rends , Prends.
BASTIEN
Je r s'rais
Niais ,
Si j'y touchais ,
Y a d' l'artifice , Du male'fice ; Oui , oui , tu fais Ça tout exprès. • -
Sur d'aTitres jette tes sorts , Sors.
R'prends tes paquets , R'prcnds tes bouquets ,
Y a d' l 'artifice , Du male'fice.
Oui , oui , tu fais Ça tout exprès ,
Sur d'autres jette tes sorts , Sors.
Oui , sors toi-même ; je suis chez ma marraine.
BASTIEN
Eh bien, c'est ta marraine qui m'a envoyé chercher pour me guérir.
JEANNETTE
Pour te guérir ?
B ASTI EN
Ça te fâche ? Oui, pour me guérir. . . et pour m'empêcher de t'aimer encore.
JEANNETTE
Eh ! si tu m'aimes , mon cher Bastien ?. . .
BASTIEN
Mon cher Basiien !. . . Ah! la traîtresse ! . . . V'ià ma fièvre qui augmente !
JEANNETTE
Qu'est-ce que tu y gagneras quand je sVons morte i'
» BASTIEN
Je n'en puis plus !
JEANNETTE
J'étouffe !
BASTIEN
Tiens, Jeannette, prends garde à toi ; lu ne sais pas que j'avons itou le pouvoir de la sorcellerie ?
JEANNETTE
Je ne le sais que trop!
BASTIEN
Eh bien ! rends-moi mon repos de bonne grâce.
JEANNETTE
Rends-moi le mien.
BASTIEN
Ah! tu veux donc te moquer de moi .''... Morgue ! c'en est trop, r'poussons 1' sort. . . tournons lui l'dos. . . abra-
CADABRA.
JEANNETTE , effrayée.
Ah ! le voilà qui dit des paroles !
BASTIEN
Oh! ce n'est pas tout ; j'avons un cœur de tourterelle. . .
JEANNETTE
Ah ! le malheureux !
BASTIEN
Avec des aiguilles. . .
JEANNETTE
Au secours , ma marraine , au secours !
BASTIEN
SCENE IX
BASTIEN , JEANNETTE , Mad. GERVAIS.
Mad. GERVAIS,
Qu'est-ce qu'il y a donc , mes enfans ? Vous êtes en querelle !
JEANNETTE
Ma marraine , c'est Bastien qui ne cesse de me tourmenter avec sa sorcellerie. Je viens de lui rendre tous ses présens et le sort ne se passe pas; jai toujours du plaisir à voir Bastien.
Mad. GERVAIS,
Et vous , Bastien ?
BASTIEN
Et moi aussi , Madame ; car c'est elle qui est une enchanteuse. '
JEANNETTE, Air : Ce que j'éprouoe en vous voyant. (^ de Romagnesi. )
Par pitié, méchant , laisse-moi ,
Ta cruauté me désespère
Sa vu' redouble ma colère
Je t'en supplie, éloigne-toi. (bis.)
A me faire ainsi de la peine
Il prend plaisir , le déloyal ! [bis.)
D' bon cœur je i' batt'rais , ma marraine...
Si j' n'avai^ peur d' lui fair' du mal.
Mad, GERVAIS,
Modérez-vous, Jeannette. . • vous , Bastien , dites moi..,
BASTIEN
Ah! Madame. . . je ne peux pas pai'ler, je ne peux rien dire.
Mad. GERVAIS.
Pourquoi ?
BASTIEN
C'est que Jeannette est toujours là. . . Fi! n'esl-elle pas honteuse d'être jolie comme ça pour le lourinenl du pauvre monde !
Mad. GERVAIS.
Retirez-vous , Jeannette.
JEANNETTE
Je ne saurais , ma marraine; Bastien m'en empêche. . . dites-lui qu'il s'en aille le premier.
Mad. GERVAIS, la poussant dehors.
Ah! que de raisons!. . . obéissez.
JEANNETTE , revenant.
Oh I le vilain Bastien !
Encore!
Jeannette rentre.
SCÈNE X
Mad. CxERVAIS , BASTIEN.
BASTIEN
Ne la grondez pas . . •
Mad. GERVAIS
Tu es bien bon de me parler pour elle! ■ . . (Jipart.') C'est qu'il est 1res bien ce jeune homme!
BASTIEN
Oui , je ne le devrais pas après ce qu'elle m'a fait ; car c'est bien vrai qu'elle m'a jeté un sort.
Air : Il Y a cinquante-ans et plus. ( De la Caverne. )
Afin (le cliasscr ce mal Qui fait 1' toiiimenl de ma vie ; J ons consulte 1' maréchal....
Sa scit'ucc [bis. } est infinie.
M"'C GERVAIS
Faut qu'un autre y r'mcdîe ; Vois-tu, mon pauvre Bastien , A guérir ta maladie Guillaum' {bis.) n'entend rien.
BASTIEN
Guillaume est pourtant bien savant, Madame Gervais ; car vous souvenez-vous bien que l'an passé tous les animaux d' not' farme créviont d'un maléfice qu'un envieux leux aviont jeté ? Guillaume les a sauvés. ... et m'est avis qu' puisqu'il a bien guéri nol' ânon, il m' guérira bien itou. . .
Mad. OERVAIS.
Va , va , j'en sais là-dessus plus que maître Guillaume. Ecoute, ce que tu éprouves, mon garçon, est le délire de l'amour ; tout ce qui respire doit tôt ou tard l'éprouver à son tour ; CCS oiseaux , ces troupeaux ....
BASTtEN,
Comment , ces chevreaux , ces moutons ?. . ..
Mad. GERVAIS,
Bondissent d'amour.
BASTIEN
Ces oiseaux ?
Mad. OERVAIS.
Gémissent d'amour. Tout dans l'univers est sujet au tourment d'amour.
BASTIEN
Et comment se guérissent-ils .''
Mad. GERVAIS.
Tout naturellement.
Air : Comme il m'aimait ( de M. Sans-Gêne. )
Sans le savoir , {hi's.) Ce que ton cœur sent pour Jeannette Est une influence secrette...
BASTIEN
J'avons peine à vous concevoir.
mrae GERVAIS.
C'est une pente naturelle...
Enfin l'un l'autre on s'ensorcèle Sans le savoir.
( Jeannette sort de /a ferme , se glisse derrière la charnu'fle et écoule. )
BASTiEN , étonné.
Même air.
Sans le savoir , ( bis. ) Comment ça serait-il possible ?
Mlle GKRVAIS.
L' cœur tout-à-coup devient sensible , Puis il commence à s'émouvoir.
BASTIEN
Vraiment vous m'en bâillez de belles !
Mme GERVAIS.
Toi-même ici tu m'ensorcelles Sans le savoir.
BASTIEN
Bloi , madame !
Mad, GERVAIS.
Toi-même , mais cela ne m'inquièle pas.
BASTIEK.
C n'est donc pas la faute de Jeanncllc si ?. .
Mad. (iERVAIS.
Pas plus que de la tienne,
BASTIEN
J' vais au plus vîte lui demander pardon de ce que je lui al dit.
Mad. GERVAIS, k retemmt.
]Ne t'expose pas davantaj2;e à la voir , reste avec moi.
Air : Exisie-t-il sur la terre ? (de Nicodênic. )
Tout autant qu'ell' j'ai des cbarnies!
EASTiEN , reculant effrayé.
Vous !
Mme GERTAIS.
D 'où viennent tes allarmcs?
BASÏIEN.
Quoi ! vous en avez aiissi ?
M"'e GERVAIS.
Eh ! oui , mon ami.
BASTIEN
De moi c'est fini ; Un premier déjà m'enflamme , Un s'cond veut troubler mon Ame...
Pour supporter pins d'un sort J' suis pas assez fort , Madame,
J' suis pas assez fort. '
Rassure-loi , nous nous guérirons ensemble.
BASTIEN
Est-ce que je n' pourrions pas me guérir de même avec Jeannette i* Vous lui montrerez vos secrets.
Mad. GERVAIS.
Oh ! non ; écoule-moi , Basticn : je suis riche ; (on père, quoique fermier du château , n'est pas à son aise ; je veux faire ta fortune , je t'épouse .. je ne te guérirai qu'à cette condition. . . y consens-lu ?
BASTIEN
Tout comme il vous plaira , Madame ; pourvu que je sois quitte de ce maudit tourment d'amour.
Mad. GERVAIS.
Je vais parler à ton père à ce sujet. Prends courage, ton sort s'en ira comme il est venu.
Elle sort.
SCENE XL BASTIEN, jeannette
Aussitôt que madame Gervais est sortie , Jeannette se montre.
BASTIEN
Ah! te voilà, Jeannette! il y a bien du nouveau, va !
JEANNETTE
J'ons tout écouté ; ma marraine est donc aussi ensorcelée .^
BASTIEN
Dame! ce n'est pas ma faute, elle dit qu'on s'ensorcèle sans le savoir, par ainsi je n' te voulons plus de mal.
Ni moi non plus.
BASTIEN
Tu n'avais pas dessein de me tourmenter ?
JEAISNETTE.
Le mal que j' te veux m'arrive. Tout ce qui m 'fâche c'est de le voir souffrir.
BASTIEN
Madame Gcrvais et moi j' nous guérirons de compagnie.
JEANNETTE
Et moi^ qu'est-ce qui m' guérira ?
BASTIEN
Eh bien ! essayons de nous guérir ensemble , il en arrivera c' qui pourra.
JEANNETTE
C'est bien dit . . . mais comment faut-il s'y prendre ?
BASTIEN, Air : Vaud. de Au feu !
Regardons ces troupeaux , C'est d'amour qu'ils bondissent ; Ecoutons ces oiseaux , C'est d'amour qu ils ge'mlssent; Comme eux chantons , Pour qu' nos peines finissent ; Comme eux dansons , 'Profitons d' leurs leçons.
iLiisanhlc. Comme eux chantons , etc.
JEANNETTE
Sais-lu quelque chanson , Bastien ?
BASTIEN
Ah ! oui , liens, j'en sais une... écoule, j'vas commencer.
Air : A)i! que je suis donc chagrùiéc.(^àes Moissonneurs.)
PREMIER COUPLET
Près d'un ruisseau , dans un vallon, J' vis lautrc jour un jeun tendron , Kn.tn/ib/e.
Près d'un ruisseau, etc.,
BASTIEN
Ail' voulait prendre un papillon , Qui voltigeait sur T vcrd f;azon , Son pied s' prend dans le jonc, Et voilà mon tendron Dans l'eau tout de son long.
Ensemble.
Son pied s' prend , etc.,
Ils dansent sur la ntniirnelk.
SECOND COUPLET
BASTIEN
Son pied s'entnrtill' dans le jonc Et la v'Ià dans l 'eau tout d son long.
Ensemble.
Sou pied s'entortill' etc.
BASTIEN. Près d' l.i passait un bon garçon , Qui dans l'eau voyait c' beau poisson, Sans prendre d'hameçon , Repèchit le tendron De la bonne façon.
Ensemble.
Sans prendre , etc.,
Ils dansent^ à la fin de la ritournelle, ils s^ arrêtent m-ci-vis l'un de Vautre , et restent quelque temps immobiles en se regardant.
JEANNETTE
Ça t' guérit-il , Bastien ?
RASTIEN.
Non , Jeannette.
Ni moi non plus.
JEANNETTE
BASTIEN
Tiens, v'ià des moutons qui dorment là-bas... c'est peutêtre comm' ça qu'ils se guérissent... naturellementPEssayons de dormir.
JEANNETTE
Essayons.
BASTIEN
Allons nous asseoir sur ce gazon , loi d'un côté el moi de l'autre.
C'est bien dit. . . {Ils s'asseyent dos à dos sur le banc de gazon, l'arbre les sépare. ) Bonsoir, Baslien! BASTIEN,
Bonsoir, Jeannette
[Lajluie imite le gazouillement des oiseaux. )
JEANNETTE
Air : L'amour me fuit lonlanla.
Ah ! le maudit ramage , Qui trouble not' repos !
Mais voyez quel tapage Font ces petits oiseaux.... !
Laissez-nous donc dormir, Nous voulons nous guérir.
DUO
Air : Ah ! Monseigneur , je suis tremblante , ( de Joconde, )
Pour appaiscr notre souffrance
Si je nous rapprochions comme ça... ?
JEANNETTE
J' commence à perdre l'espérance , A not' mal qu'est c' que tout ça f'ra ?
Ils se rapprochent.
Mon cœur palpite, Quel trou])le , hélas !
Quittons— nous vi'r,
Va-t-en là-bas.
BASTIEN
Mon cœur palpite , Quel trouble hélas !
Mais , ma petite , N ' nous r'butons pas.
Jeannett' , m«ts ta main dans la mienne.
JEANNETTE, lui donnant In'ntain.
Je le v«ux bien , qu'à ^a ni: tienne ,
BASTiEN , se reculant.
Jeannette , c'en est trop , Je souffre davantage.
Ah ! morguenne ! j'enrage , Mon pauvre cœur va I' trot.
JEANNETTE
Je souffrons aussi davantage
BASTIEN
Je ne sais rien de plus...
T ous nos efforts , mordienne !
S eront donc superflus ! . . .
Voyons... r'mets ta main dans la mienne ,
A tout nous sommes résolus...
Maint'nant , ne t'en déplaise ,
Il faut que je la baise...
A tout prix je veux en finir.
// lui baise la main... tous deux se lèvent précipitamment et s'éloi^foent Vun de Vautre.
JEANNETTE
Ah !... ça m' fait tressaiUir !
Ils se rapprochent.
Allons, Bastien, prenons courage, Faut espérer qu* j'allons guérir.
BASTIEN
J' crois vraiment que ça me soulage...
Que ce baiser m'a fait d' plaisir !
Oui , lorsque j' baise
Ta joli' main,
Mon mal s'appaisc
Presque soudain.
JEANNETTE
Que je suis aise, V'ià donc qu'enfin , Not' mal s'appaise , Presque soudain.
Eh! eh ! écoute, Bastien, v'ià une drôle de maladie, au moins!
BASTIEN
Ça me fait songer à c'que m'a dit ta marraine : un sort s'en va comme il est venu.
Air : Sans mentir., (des Habitans des Landes.)
Eh ! bien , c' sort qui nous dévore Est venu par un baiser , M'est avis qu'un autre encore , Pourrait p't'èt' ben l'appaiser.
JEANNETTE
Faut contenter ton envie , Baslien, essayons de ça.
liASTÎTEN.
Dussé-je en perdre la vie , Voyons comment ça fera
GERVAIS
{^Pendant le commencement du couplet^ Madame Getvais et Guillaume sont entrés en scène , ils ont observé les jeunes gens ; au moment où Bastien va donner un baiser à Jeannette , Guillaume se glisse entr'eu'x et le reçoit.^
Mad. GERVAIS, GUILLAUME.
Fin de Vair.
Halte-Ià . {bis.) Par Ijonlieur nous sommes là.
GUILLAUME
Ah ! ah ! . . . taliguc , jarrivons bien à propos! . . .
Mad. GERVAIS.
C'est joli , Maïu'selle Jeannette!
JEANNETTE
Eh bon ! quoique vous avez donc t
Air : De Paris et le allage ( de Romagnesi. )
Y a-t-il du mal dans c' que j' faisons ? Pour moi j' n'y mettions pas d' malice; Ben du contraire, j' vous reponds , Qu' c'était pour vous rendre service.
Vous avez dit (jue c'est 1' moyen Qu'en pareil cas il faut qu'on prenne , Et j'ons voulu guérir Bastien Pour vous en éviter la peine.
Mad. GERVAIS.
Vous êtes trop obligeante!. . c'est un devoir dont je veux bien me charger en l'épousant. . et vous , Jeannette , j'vous marie i» (Guillaume. . c'est l'remède qu'il vous faut.
JEANNE'r4;E.
J'veux bien , ma marraine , pourvu que j'puisse toujours causer avec Basiien.
GUILLAUME
Dites donc , Madame Gervais , toutes ces causeries-là , après le mariage. . . ça me fait faire des réflexions. . . c'est que j'aimerais mieux la lui céder avant, que d'cire obligé après. ...
BASTIEN
Ah ! oui , laissez-la moi.
Mad. GERVAIS,
Comment , Bastien .''...
Air : Vaud. de VEcu de six Francs.
Reconnaître ainsi ma tendresse !
Bastien, moi qui t'aimais si fort!
Le petit traître me délaisse
BASTIEN
Je n' me plaindrai plus de mon sort, (bis.)
GUILLAUME , à Mad. Gervais.
J'ons pris not' parti , prenez 1' votre, Mad, GERVAIS, à Basiien.
Moi, qui voulais te secourir !
BASTIEN
J'aim' mieux avec elle en mourir , Que d'en gue'rir avec un' autre,
GUILLAUME
Allons , Madame Gervais , ces enfans s'aiment de trop bonne foi pour que j'ieur soyons contraires . je me charge de parler à vos parens-
GUILLAUME
Air : La petite Jeannette.
Épouse ta Jeannette , Epousez vot' Kastieu; Mes enfans , d' la recette Vous vous trouverez bien ,
D' vous guérir c'est 1' meilleur moyen ; (bis.) Avant peu , je 1' suppose , C terrib' sort prendra fin....
Du tourment qu' l'Amour cause , L'Hymen est 1' médecin.
Quoiqu' plus d'un mallu fronde Les gens d' la faculté , Tvois pourtant ben du monde Leux d'mander la santé , iNIonsicur rendez -moi la santé ,
IMonsieur, donnez-moi la sauté
]Moi , ça me persuade Qu'ils en ont V magasin, Pour n'être jamais malade , J' voudrais ben ètr' méd'cin.
Mad. GERVAJS.
^ ous pour qui le veuvage jSi'cst qu 'un temps de douleurs , Il est un moyen sage D' mettre fin à vos pleurs , A vos migraines , à vos vapeurs ,{bis.) Fait's v nir avec prudence i/ je:ni' docteur , vot' voisin , Puis, au lieu d' l'ordonnance , Prenez le médecin,
JEANNETTE, au pub/l'c.
Net' docteur c'est 1' parterre,
D' lui dépend not' santé ;
Hélas ! on n'en r'vient guère
Quand l'arrêt est porté,
C'est ben pis qu' ceux d* la faculté! [bis.)
Messieurs, d' not maladie
Le r'mède est dans vos mains ;
Sauvez— nous . j ' vous en prie ,
Fait s mieux qu' les m^édecins.
i^Q Favart, Marie Justine Benoîte
•J-yo3 (Duronceray) i^3<-^55 Les ensorcelés
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesensorcelsou00favauoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Les ensorcelés, ou, Les amans ignorans; vaudeville en un acte

		PARIS

		AUG

		SCENE PREMIIÏRK

		SCENE II

		BASTIEN , GUILLAUME

		E ASTI EX

		SCÈNE IV, GUILLAUME , JEx\NNETTE

		SCENE V

		SCENE VI

		SCENE vir

		SCÈNE Y m

		I-a nuit , pour peu que j' sommeille

		SCENE IX

		SCÈNE X

		M"'C GERVAIS

		SCENE XL BASTIEN, jeannette

		PREMIER COUPLET

		SECOND COUPLET

		DUO

		GERVAIS

		Sources et licence





